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u ET LES CONSEILS DD TRAVAIL 

On a beaucoup discuté à fort «t à tra
vers an la proposition de M. le député 
Ilasly.relattveau minimunalégalile salaire 
pour les ouvrière des mines. On a généra
lement mal compris et mal lu cette pré
positif. Même,Vautre jour, à la Chambre, 
leadiveworateurs et M. le Président du 
Conseil, dans ses brèves observations, ne 
paraissent pas avoir marqué nettement le 
point du débat. 

C'est ua peu la faute à M. Basly tout 
le premier, qui a intercalé dans son texte 
ce mot : « légal a, là où ce mot n'avait 
que faire, et c'est ainsi que s'est formée 
dans les esprits une confusion qui a fait 
grand tort à la proposition de loi. De tous 
le* côtés on s'est écrié : « Vous vonlet 
donc que la loi fixe le taux des salaires ! 
Est-ce la l'affaire des législateurs ?» ET 
les économistes se sont voilé la face t... 

Quand il s'agit de mines, il est bien en
tendu qne c'est non point une propriété 
ordinaire, une propriété personnelle, mais 
un domaine d'Etat, concédé à certaines 
conditions; et si l'Etat, nn jour, trouvait 
bon et utile de reprendre les mines, i 
certaines conditions aussi, personne n'au 
rait le droit de réclamer. 

Il est déjà bien fameux que, depuis une 
si longue période de temps,les houillères, 
qui sont un domaine national, une partie 
importante du fonds «t du très-fonds du 
sol de la patrie et du commun patrimoine 
de tous lea Français, rapportent des mil
lions et des millions à de petits groupes 
de personnes toujours les mêmes, tandis 
qne les ouvriers demeurent avec leurs 
familles dans une situation éternellement 
précaire. Un pareil régime arrivera 
jour k son terme, il n'est pas possible d'en 
douter. 

Mais il ne s'agit pas pour le moment de 
cela. M. Basty proposa tout simplement 
de formerdes c ommissions mixtes de pa
trons et d'ouvriers, qui fixeraient d'un 
commun accord, après un examen appro
fondi de l'état des choses, le salaire mini
mum. 

Les Commissions mixtes seraient com
posées, d'après M. Basly, de deux tiers 
d'ouvriers et d'un tiers de patrons, c'ea' 
à-dire de représentants des compagnii 
houillères. On peut discuter sur cette 
proposition. Beaucoup de personnes sans 
doute demanderont que les Compagnies 
soient pour la moitié dans les Commis
sions, et les ouvriers pour l'autre moitié, 
Quant au principe de ces Commissions 
mixte», il nous parait parfaitement légi* 
tiras, parfaitement équitable, et le lecteur 
remarquera que c'est tout simplement le 
principe des Conseils du Travail t 

Lea premiers Conseils du Travail, qui 
ont été créés en Angleterre et en Belgi
que, avalent précisément cet objet et ce 
bat : établir d'un commun accord entre 
ouvriers et patrons un salaire minimum 
et modifier ce salaire, toujours d'un com
mua accord, soit en l'augmentant, soit en 
leilminuant, selon les circonstances et 
les nécessités. 

Les ouvriers, nous l'avons déjà dit, pas 
plus en France qu'en Belgique et en An
gleterre, ne sont réfractairea aux bonnes 
rainons. Quand on leur démontre que 
leurs salaires ne peuvent pas être plus 
élevés, ils savent s'en contenter avec cou
rage et grandeur d'âme. Ils ne sont pas si 
exigeants, en vérité, ces hommes qui don
nent leurs forces, leur temps, leur vie au 
travail et à la prospérité du pays tout en
tier. 

Ah t non, ils ne sont pas si exigeante 

i le prétend i Ils se soumettent, de 

en fils» et de générations en généra-

s, i des conditions d'existence que les 

rs de iamtne,comblésde tontes les 

de l'Etat et de la Société, ne 
Vtdraient pas supporter pendant une 

beure seulement I 
Les premiers Conseils du Travail forent 

fondés par on grand industriel anglais, 
dont on a souvent cité le nom, M. Mun-
della. C'était un bonnetier établi à Nottin-
gh*m. Il forma une commission mixte 
avee ses ouvriers et il donna au fonction
nement de cette Commission une régula
rité excellente. Les bonnetière travaillant 
à la pièce, on fit des tarifs de prix qui ne 
comprenaient pas moins de 6000 articles 
Ces tarifa étaient fixée pour nue dorée dé
terminée. On les modifiait ensuite ou on 
les «oairosait après une étude sérieuse 
de la situation. Tous les manufacturiers 
des ©avirons imitèrent M. Mundella. Ce 
Mie. a i «tait eu tant de azévea. «i djea 

taie i 

tarif de prix dans les houillères de Lens 
ou d'Ahzin ou de Saint-Etienne que dans 
les bonneterieade NotUagasun, avec leurs 
6IKKI articles différents» 

Eh aient veilâ ae atte tfes*que laCom-
pitwiosisWiaâs>BasyàléeW'*l. Baely. H 
demande que ttrtef établisse eès Commis
sions mixtes. Mais il ne demande pas que 
la loi fixe les safaW Ce sont UtCotn-
misaions qhi les fixeront. H était doùc 
inutile d'employer cette expression de 
• salaire légal. » 

Ce sont les Commissions qui seraient 
* légales », d'après le système de M. Bas
ly, mais le salait**- ne le serait pas, Userait 
librement délibéré et arrêté par la libre 
initiative de ces Commissions mixtes. 

Nous ajoutons que les Commissions 
elles-mêmes n'ont pas besoin d'avoir le 
caractère et la marque de la légalité offi
cielle. Les compagnies n'ont qu'à fai: 
ces Commissions spontanément avec leurs 
ouvriers ; c'est ce que nous n'avons cessé 
de leur conseiller dans tout ce que nous 
avons écrit sur les Conseils ou 
sions du Travail, et c'est ce que sous 
avions établi dans notre projet présenté 
au Conseil supérieur. Mais ee projet lut 
rejeté sous le ministère de l'aimable et 
loyal André' Lebon, et particulièrement 
par ses soins. 

De telles Com missions ont été créées pi i 
sieurs lois dans la région du Nord et du 
Pas-de-Calais; c'était un heureux commen-
oement.qui nous avait donné des espéran
ces; mats on a manqué d'esprit de suite 
et cet essais ont été abandonnés. H fau
drait les reprendre par totit;Ua Compagnies 
minières n'auraient qu'à en témoigner la 
volonté, les ouvriers les accueilleraient 
avec le plus grand empressement. Pour
quoi faut-Il toujours que ce soient les ou
vriers qui se mettent les premiers ta 
mouvement, qui témoignent de leur esprit 
d'initiative et de leurs ardentes aspira
tions vers le mieux, tandis que les Com
pagnies demeurent plongées dans leup 
inertie et leur égoisme? Cesontles grands 
patrons, au contraire, qui devraient mar
cher i la tète du progrès, s'ils avaient un 
peu de clairvoyance sur le sentiment de 
Injustice. 

Les Commissions mixtes fixeraient le 
nombre d'heures comme le taux. des sa
laires ; elles organiseraient le système 
des retraites : toutes ces questions peu
vent être résolues avec le minimum d'in
tervention de l'Etat et de la loi, par l'Ini
tiative des Compagnies et des ouvriers, 
— surtout par Tin Itiattve des Compagnies ; 
mais si elles s'entêtent à repousser cette 
organisation, seul moyen de remédier aux °* P a r i - ' 
grèves et de rendre l'interventién de l'Etat 
inutile, alors te législateur, au milieu des 
troubles sans cesse renaissants, se char
gera de faire lui-même ce que les Compa
gnies n'auront pas fait, et nous verrons 
une transformation radicale du régime 
des houillères. Est-ce là ee que désireut 
les Compagnie! 

L' 
f i n i IV Wft J V C »">• • ' Chauliae, 1» celebrn chirurgien» l a 
U r i l l M U l ~ 9 • lu lonicme iliele, uetier e > « « L i t p.rfoie 

— | It vie e celui qui iexereeit, ei l t patient était 

La Faisense de Miracles 
Li science eit plot que ja 

jour. Dana une seule «t moi 
iToaieu lea deraiera échos de tète» célébrées 
Berlin «D l'honneur de Virchow, l'annonce d'u 
prochain jubilé Berthelot, les séances du qua-ngrès de I Association de lt ehirur-

ace annuelle de l'Institut 
té persistante de la 

gie françaii 
où, afin de glorifier la 
France, M. Hanotsux 
le bilan du XIXe siècle. 

Çn écartant celte séance de l'Institut, qne M 
•«•totaux t si heureusement illuminée de ai 
aubaiantielle dialectique,mais oui ne ae rattache 
OBI directement k mon sujet, j'apertoi 
autaesnt eatre l'illustre corps des ehi 
français et lea dtux grands noms de Virchow 
et de Berthelot.. Ce tien est précisément celui 
qui unit ta médecins à la chirurgie. Berthelot 
sans doute, n'est pas médecin, mais il est la 
plus grand des chimistes 
censé ignorer que c'est 
devons la superbe évoluti 
decai, évolution dont l'origi 
ttranlK Pasteur. Quant au nom de Virchow, 
il incarne les progrés les olus récents de la ua-
'tbolngie et tout le magnifique essor de l'Aile-
msgne contemporaine rera lea sciences natu
relle*. EX la chirurgie n'est m somme 40e le 
fruit merveilleux de la science ptthol 

dressé sommairement 

la chimie que t 
' 's la médecine 

i pathologique. 

La médecin*, aile, est à an dee tournants lea 

chose 
jotird'hui' aile est sa passe de de* 

probablement, la France dent 
progrès d* 

lui 

du fond de osa 

logne, et l'a ai bien dile'que je me aens pria 
" granl délit .de plagiat, 

l'un a dit ceia jadis, et c'est préci
sément. Virchow ; il a cffirme ea public avec 
toute l'autorité que lui donnait son nom déjà 

dans na diteoura prononcé (décembre 
«Q-rès des nataraliattii atieanane* 4 « H ' . * * ! ! ^ W * 1 " * . « • • ** f" 
et d'où j'exiraleeë passage : « taire. M " ™ on minimum de d 

Sic Iratuit §loria mundi f i l y a trente 
on parlait encore de ta méthode hippocra-
» comme de quelque chose de ai élevé, de 

mportaot, qu'on ne pouvait rien imaginer 
sacre. Aujourd'hui, on doit dire que 

cette méthode « t réduite k sa plus simple ex
pression. Tout au moinsest-ce parier avec une 

que de dire qu'un clinicien 
ie Hiuoocraie. Oui, ai l'on 

compare la médecine d'aujourdai 

de plui 

decine du 
elle 

nées. C'est 
Révolution français 

Hector D E P A S S E . 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

Français, est-Ke que vous n'instituerez pat 
tne fête commémorative de celte nuit du , 
août où tant de grandes choses ont été faite. 

ent transformée 
ite-dn dernières 
l'impulsion de la 
1 la (tende école 

doit rendre hommage au gé
nie ae nés voisina qui se sont trouvés en meeo.ro 
de jeter d'un M ni coup Isa bises d'une science 
tout* nouvelle. Si noua voyons aujourd'hui le 
médecine prononcer de plu 
dans le sens de la science 
mais oublier que ce sont les Français qui ont 
ouvert la vo ie . . , 1 

oA Virch< 
., la théorie parasitaire de Pasteur 

parlait 

dont 

é!>0-]i 

d'avoir sur ta médecin 
physiologie la prodigieuse répercutai! 
les résultats ont été si féconda depuis. 

Hais revenons k la chirurgie, car c'est elle 
surtout, la grande faiseuse de miracles visée 
dans mon bir*. Elle aussi, elle doit eea plus 
récente progrès aux chimistes, eus physiolo
gistes, eux micrograDhes, au génie de notre 

xix où ae dresae cette grande 
iéma siècle. Les miracies de 

. . ..Jet, n'ont été rendus possibles 
de la misérable servitude ,.,„, p B r fa m é t n o d e antiseptique. Grâce k elle, 

aujourd'hui, la pourriture d'hôpitsl est definiti-

• que celle du samedi saint, que , j , cn, 

Camille Disuonua. 

On dit... 
a aoavsite monnaie belge. — La frappa d* la fa-
.menas pièce beige troués, d* dis eemimn. cota-
«ocsri aujourd'hui, k la Monnaie da Brustllsi. 
Celti piéve, ea nickel, «at isiei limpte. A l'avare, 
a armai du Balriqna, avec l'iaichntion : « Rovaans 
s BelRiqoe-toOï ». An ravars, ans petite brancha 
t liorier ea d*mi-c*rcle at l'indication d* la 

Trsis* k tabl*. — Il a > 1 
de la boargaoïai* »uperi 

gaai qoa la ainbrs trei» 

Ainsi la Westminster C 

pas tas diai le roondi 
Miens* on .istes las petitai 
1 inspira des spprinen-

. . Bdonard, 
1 marqnis d* Breadalbaae, dal « d*ai 

table 

» d* s* retirer I 

:,r. " 
l'arrivé* a'ea 
alla ae celmec 

L"i L L* Baily TtUeraph apprend de Nsw-YJrk 
que Mme Aaaa~TaTior qai a rénaai k franchir, en-
fstanéa daaa an baril, les chutes dn Hiagart, *t\ 
actasllamsat matad* d'ans ftèvra oarabrai* Hier, 

'na admtratear d* soa sadaeiaet e 

*0*VELLES A LA MAI» 

Les bitarrertee de te langue : 
On parie des *B«VJX 1 . . . 
- Haie le maki, * t qtfelqu'n, ae s'apercM 

onc de ries t 
— Si; msls II a Ik-daaau* M manière de voir, 

ait de fermer lea yeui 1 

Boiret\a msrchand* on efeien. 
— Combien cette sreftH* bat* f 
— Cinq c*oU frênes. 

quer des opérai 
etl f*if " ' frémir 

iconté ici même cou 
Jules Bœckel avait enlevé 1 
Ha patientas. M. i Bos'kel 
nn opuscule 1 

Sent H. le docteur 

a envoyé depuis 
. . détaille de l'ooé-

la technique opératoire illustrée de 
planches grevées, en couleurs, C'est a voua don
ner envie de se toamettre aol-métne k la gas-
trotomie totale, surtout quand on est dyspeo> 

'1 1 «rai que la gat/i-otomie, ça . 

risquer cette eliit»»e),rU kelotom e, t'ante-
nie, la laparotomie, la trachéotomie, 

brrr I . . . Et votlk qu'ont redondante 
période me revient k la mémoire, une pé-
rtodï qui, dans un temps, me hanta jusqu'au 
cauchemar : « Q li donc, k l'heure terri bis dt-s 
trachéotomies, tourne et re.ourne le tranchet 

dedans la gorge délétère déa diphté
riques T « — une preuve de plus que ce moyen 
rhétorique (l'allitération), fort négligé depuis la 

Les PREVOYANT^ de L'AVENU 
Lee projets du g o u v e r n e m e n t . — 

proposition de M. Gauthier de Cia*j 
» A la commission d'aaturaooe 

de prévoyanoe * 
fit président d* la commission . 

de Drevoyanoe sociales a donné 
hier k u s collègues des projets du gouverne
ment relativement eux Piwvvyaota de t Avenir 

qu'il y 
.sr la « situation Intenable 
A association). Le meiaan 

d'y mettre un terme, si 

x «oeiétéa 
joridiqi 

9 chaque 

I ds la loi de l*r 

ait de ta 

Îue sajr les aasocutioas récerame 
, t . 

Comme l'application — de piano 
ai aux Prévoyants de l'Avenir et a 
oalogaes euuiève des controverse! , 

dellearee, le président du conseil propose qu aile 
sort réalisée au mov/tn du texte aotvaat ; 

Las sociétés de prevoyinca qai ne a* proposant 

Sa l'un dss bnta enumsréi h lattuie ter da ta loi 
tan *ar les aoeikee d* aeesan mataall et e*i 

Sraautumt siasBianient k Vaurs sasmbi 
a n«vHSa eapîtsl social, aona réatr. 

pset diakaibné* na pourra dépasser une 

UttO prstposition de M. Gauthier de Cïagny 
D'autre part, H. Gauthier de CUgoj a pré

senté hier k la Chambre une proposition de loi 
dent voici l'article 1er : 

d* prévoyaae* existant an ioar d* te 
_ da la présents loi et avant exclusifs-

poar objet la répartition eatre leur* asesabrea 
d*i Ulér»tsQu eiuital tocisi sont animilés* sax 
éublitevoMnts d'ulilité publique. Cilae jouiront ea 

"—"S, d* la personnalité civile, auront k* fa-
f an justice, d'acquérir at d'slianar, con-
aox dansai d* laora statou aooiaax. 
dee suivants disposent qu* pour jouir 
Ida la loi, tes société* devront ios-

' M laUraaeent 

répartition eTiniéréts auoérieura k une 
fois et demie le capital versé. 

Ces sociétés continueront i bénéficier des 
émotions de droit* doal elle* ont joni depuis 
ir constitution. 
Toute modification k leurs statuts opérée 

luigation de la loi 
le par les dsux tiers au 
de fa société, consultés in

approuvée 

Prévoyst . . 
mission ifin d'être en 

textes dont elle est at 
e ce* audition* aoron 
i arrêtera a u reeotatia 

Ls phrase, elle, en t 
perdu de son sens traniqi 
des trachéotomie* s 

upplp* 

1 désagréable. 
seromeramqiie. Et 

i k Pasteur, a* lève 

du bistouri, la adaoee 1 
des aniitox.nee microbiennes 

aie*. Et le charbon diminue* 
Cpasde jeu démoli , n'est-ce paaf). La rage est 
Jugnlée, la choiera net en retraite, la peeie 
elle-même recule, épouveatée, juste retour des 
choies pour un mal qui, depuis La ton 

î l e s 
1 primaires de France. 

ent pu oaer eapértr ttv 
l pesa**, au temps surtout on la m<*d*cii 

La succession de 11 Doumer 

k donner 
)jumer, dont la retraite est annonce 
mmencemeat de l'année prochaine, 
iat-î ayant occupé des postes élei 

Il s agirait plutôt de M. Le Ityre de Vtnen, 
itueliement dépoté de la Cochinchioe. 
M.LeMyre de Vil 1er* oui ea dernier lieu 
sit résident géadrel k Madagascar, 

Si M. Le Myre de Villers acceptait le gouver-
ement général de llndo-Chme, il devrait, en 
irtu de l'artiel* l i d* la loi orgtotqtie du 30 

niant de la Cochiuchii; 
ist da la Idgiaiaiura 
i partielle n'avant lieu 
cèdent la fia d'une legi 

LE CONFLIT FRANCO-TURC 
Coeewil dee nCInistra* 

30 icobre. — Le conflit Pranco-Ture 
ra entre dans une phase arfrud. 
svons des raisons de croire que l'êtes-

i Méditerrenée, qat 

on a été crise tu dernier Conseil 
oft M. Deleasiè aurait vivement 

u on mette fin aux tergiversationa 
lent turc par une manifestation 

lepcndint oa ii'.npoa* arec tonte apparence 
raiioo.que la Sublime-Porte accordera toute 
i.facuoa u n s laisser pousser plut loin les 

REMISE DE DRAPEAUX 

i solennelle 
deux drapeaux d* l'expédition de Chine et da 

' eolooial dn Madiftscar an fia, a étend pa* sorti* du discrédit qui aeaait • l'ancien régi 
enr alla deauie l'origine 4* l'histoire, ressemblait, Musée de l l r 
esaatM H » H . D * métier nmsmet erseqasen- ' tid-s. au milieu d'ans ue i . t .ace eoneidersht*. 

ml. métiet de terviacmatra *t da boorrean, A H heure*, la {«aérai Psure-Bifuel, eouvar- 1 
une aana le lea* shasatu **ar*vsar sUade- , asur d* Paru, aoaaaapcgné da naasérel VaaajanUeai 

et da commandant Reybell, fait soa entré* daaa 
la cour des Invalides, tandis que la musique 
jone la Marseillaite. Le général Panre Biguel 
vient ae placer eu milieu de la eevr d'honneur, 
an fa es des deux ofteiers portant le* deux dra
peaux, et prononce une courte allocution pa
triotique. 

Le gènérel Faure-Biguet sain* alors de l'épée 
es drapeaux, les officiers qui lea portant le* 

inclinent, tandis que la foule sa découvre res
pectueusement et pousse de cris d* a Vite l'Ar
mée s. 

Le général Vovron s'avance alors ver* le* a 
officier* qui portent les drapeaux et leur donne 
i'aeoiada ; pais il leur dit : c Au nom da Préai
dent d* la République, je vous fai* officier da 
ta Légion d'booneur ». 

Les drapeaux sont ensuite remis par las 
officiers entre les mains des olus vieux invali
des présents. Sur le seuil du musée de l'armée 
se tient le générât De La Noé, conservateur du 
matée de Permée, des Invalide* ; le général 
entre avec le* iavaltdea dans le musée et les 
drapeaux sont déposé* dans la salle Bngeaud, 
en face de la statu* de Faidherbe et su-dessu* 
do celle du général La Moricière. 

LE PARTI RADICAL 
j 30 octobre. — Le Comité executif dn 

parti républicain radical et radical-socialiste, 
s'en réuni mardi soir de 8 heures 1(2 k minuit, 
aU siège social, 6 i , rue Tiquatonue. 

t a séance a été présidée sfaboid par M. Henri 
Briison et ensuite par H. Maurice Feore, viee-
présrdeat de la Ciumbre dea députes, M. Louis 
Bonnet faisant fonction de secrétaire. 

Se sont excusés de ne pas y assister : MM. 
Léon Bourgeois, Doumergue, ftérard et De 

iculif a examiné l u moyens k 
employer pour assurer la liberté et le secret 
du vol* ainsi que la sincérité dss opérations 
électorales et a chargé une commission com
posée de MM. ahuri Brisson, Léon Bourgeois, 
Charles Bos, Maurice Faure, Mesureur et Pelle. 
Lan d'en entretenir le président du conseil dee 

Uns autre commission a été désignée pour 
:diger une circulaire relativement k la mis . 

pouvoirs des délégués du Comiiétxé-

T O l è p U o n o 

UNCRIMEACBATÔC 

i 4 la ssjpsaav . 
fut i^oiajlBhasars 
k » « e * e 4 n é t 

— Te»ttre aeanes 
coupe de son arme dont un l'alieigata derat 

U shaaanaa. 

Toutes le* demani 
ngnements doivent être adres**e* a 
>mité exécutif 63, rue Tiqu*t*aa«. 

GRÈVE GENERALE 
A MONTCEAU-LES-MINES 

Moeiceau-les-Mines, 30 octobre.—La sitasiiou 
Moaicsau est toujours ttalionnaire. Pstsona* 

ne peut encore prévoir ce qui arrivera. Un fait 
[pendant est certain, c est que si la grève géoé-
tle venait k éclater, les mineurs de Montceau-

tes-Hines saivraieat en majorité la mouvement 
blea que, pria séparément, il sftrmeat I* coo-
trsire. Ea attendant la réponse du Président do 
Conseil k la lettre de M. Costa, tout parait aea-

lme le plus complet. Les prépara
tifs pour le logement des troupes coatiauaat 
néanmoins avec activité. Les ouvrière ne font 
pas de bruit, la descente et U remontée dea 
mita s'opèrent dais dea conditions normales, 

pourra être bien définie qu'après C'a 
les réunions des min s e t des siroUaii . qui 

Le procès Henry-Reinach 
Pans, 30 octobre. — Aujourd'hui a été appelé 

k la première chambre civile, le procès intenté 
per Mme Henry, veuve dn colonel, k M- Joseph 

mach, auteur d'un article que Mme Henry a 
iiidèré comme offensant pour ls mémoire de 

^accord, l'affaire s été remise k 

ENTRE ITALIENS ET FRANÇAIS 
Nsncy, 30 octobre. — La situation s'agerai 
IX carrières d'Euvilie. Lea ouvriers fraocai 

au nombre de trois cents environ, ont pu, an 
dépit de la etrrieillance dee gendarmes, péné
trer dans l'enceinte fortifiée dn quartier italien 
at du haut du remblai ont jeté des pierres soi 

étrangers qui ae sont réfugiés en bki< 
daoa leur a fort Chabrol ». La eantine fat eer 

Un renfort de cinquante hussard* deCom 
mercy et deut brigades de gendarmerie purent 

fin dégager les Italiens. Plusieurs assaillants 
it été arrêtés et malmenée en voulant protei-
r. 
Le sous-préfet de Commercy a harsaguè lea 

ouvriers et teelé une conciliation, mais saur 
résultat. Le directeur des carrières a été ac
cueilli psr des cris de protestation 

Deux eompegoi" ** 
en* de Commerce 
Ferte. Trois brigades, de | 
'ordre. Les ouvriertaont 

Les arrestations faite* an cours des dernière» 
manifestations n'ont pat été maintenues. 

Le Préfet a obtenu la nomination de dé lé 
gués, chargée de conférer avee M- Fèvre, con-

' ira français exigent too-
sHeni Ce* derniers ont 

'saisi l'smbsseadeur d'Italie k Parie 

s d'iefanierie du 455e de II-
été requises en ces d'à-

gendarmerie aaaureat 

Incendie chez K. Ragez 
'aria, 30 octobre. — Ce matin à S heures, 
commencement d'incendie s'est déclaré 
Hannelagn, 32, dans la pavillon occupé par 
Paul Rog-t, dépoté du Nord. 11 y a eu onc 

heure at demie da travail pour le» pompiers 
Les dégâts qui consistent en meubles et tenta 
turos sont évalué* k dix mille franc*. U n'y a 
paa on d'accident de personne. 

Saaoés et rapatrias 
Cherbourg, 80 octobre. - L* Daquoaot traa> 

__tl**tiq** sllemand. Comte- Wmèiertée, a ra
patrié lea nommée Qmmm\ Pierre, kfe da dix-

- sas , atLiaaslaat laan. I«é d* einqannU 
marias de la goélette BroUgne, qad, asar-
aar la hmaae me ls haac da Tssis Ma* M 
nstéa eiaq tvwaeaaa vive** sur levsr daeta 

s* flhfitoni dea *xe»>Ueaea 

Sur U roua» 
de Saint-Gorsauiin - Drame paaadapmad v 
Paria, 30 oetebre. — f ier matin, sers Û H J 

heure, na cocher de Saint Germai a, • » - • - - J E l 
na» de jeuaaa marié* au numéro 103 d* l a ï i » 
de Saint-fiscsasM. k Chatoa, aperçait sur la 
milieu de la abana**» un* aanase/tnerte qu'A 
prit pour une couverture. S'étant arrête, it re
connut le corps dame jeune femme inanimée.-

Il courut e ta gendarmerie faire p a r t i e sa* 
découverte et le» agents de l'autorité erotéda-

La jeune femme g»sit , baignant dan* aaM 
iang, ta chevelure défaite, an oarapluse dans la > 
main gauche ai dans la main d r o i t e s tapa» 

A quelque pas, l'autre morceau d* In 
le chapeau de La netiene et une canne 

A quatre heures,m gendi 

Quia 
dépit menus.re do-etmetière d*) 

im t M l a n f 
i^ottoar, k l 

1 endroit oii avait été découvert in oadaaa*. aaj > 
releva des traces aaantante*. 

Le concierge d'une maison voisine détnaem l 
avoir entendu ver* osa* haariné asniin au assWj 
nuit, 0 coups de feu : s u i s ii n'avait pratd aaV'i 
eune attention k cas détmatiatna. 

Sur la victme, oa a isésré la* tancnnelas 
deux coups da f«u ; un k ls joue geache, l'assiggt 
Jarrière 1* tatnse et cm m lais casé. 

D'sprée Isa premières cotusatattOBa, le mcaavi 
tre aurait été reatsau. da n flf0t, *an*aej«U 
Aprèeua débat doat M ignnree 

de la r o t a , a* eeipinéit k 
t'anreamr, qai tira ans? aise aaaetre - 11 asiasl., 
coupe de son arme dont on l'alteiassâs aVàmai: ! 
l'oreille e 

L' idemUt* d e U v i c t i a a * 
Ce matin k onxe heures, une oufrtere, . 

cfaiaseuae reconnut la victime pour une .<__ 
iée Ackjlle Bernard, demeurant 9. noeuevi 

de le Repuhiiqr- ' epubiiqu*. 
ompletécetTe n 
la pauvre femat* 

La port* do dép»t 
neot eonsiarnee au paflHie, 
Lea bijoux, l'argent découveru sur ta lanfs l 
it de» indices certain» de la sature ds dresse 
présanea amaneé aat ae teanv*. 

LA SÉQUESTRÉE DE POITIERS 
L*proi**>aat>»jeV' 
la Cour d'appet 4» 

Poitiers, k» octobre 
Monoier reviendra qev 
Poitiers, le 1S oovemh. _ 

Lee débats seront présidés par M. I* uaaatfr 
1er Gasaan. U ëeae du mlaUtère puhiic^si* 
occupé par l'avocat général Marqtiét 

Oè se rappnlle que M. Marcel fc*nni*r a Mr' 

r la personne de sa i 

L'ÉVASION LTALTMAYER 
' i s a t . * t a 

Slmpla rtjmtaurn >d* U a . 
irnaux racontent ce matin sma la ta* 
iiaaire Altmayar s'est m évnaVi » de m 
Si l'exproeston manqua de psnvsaasn, k». -. 
èet. Altmsyer avait été condamné, aaa ' 
ieat. aaa* goûte, pour affaira d* tassa. 
n A fasse, dont le chiffre éUit da pea-
nlainee d* miil* francs, A dosant nsâf 
ix force*. Se peine était expire* danses * 
. Ma>al'*««r«c.Mivs*t UnUntmtm, 

règlement ednaiaiatratif qui sntage hw IcevaMsaYO 
un séjour dans k* aotonis ésrsl k la dacée de as-. 
peine qu'ita vi**a*it d* suhar, était team k des» * 
meurer dauas a*»ae» aaeare k la flf sma. B -* 
Tient de a rompre son ban s, comme oa disait 
autrefois, après deux snnéei ceokaMatysUfSj. 
séjour obtiantoira. 

taappelon». k ce prapoe, qaAlWceaf fciaiqH f 
lor» de l'instrueiioo d* son dhTaire, te hntsaT 
d'une évasion fort sensationnelle. Conduit daaa 
le ceb.net do jo$i, il réussit k libcdlwdes* 

ipre msin, durant une absence m un ess*. 
nt d'inatlen'ioa du magistrat, ua ordre de 

levée d'èeroa. sar leqnef il put swevvVappoear 
chat officiel des cabinets d'iastruation, 

ii», quand il fut reconduit a la p 
Matas par le garde municiost qui rén* 
lui, il remit u t ordre da levé* 4'ét*** 
taire en le priant de le porter lai-mkm* an 
recteur de la prison. Le n i n t a g è m e . m m 
cieux qu'il ffj, lai renaeit k sa-rcrisU jM 
immédiatement re la té . . . On dut le reck 
cher et l'krtrater de nouvanu. LES DRAMES DE LA 1ER 
L* onfrae-exia «Toaraty » — L* « a » 

rage dm liaatanaat Ooy 
V i m i l l e . M oetokn. — U eteaaaer lltlié, 

Roeiile dee iraMsarte naritiai 
, aarti <U Teneril 
metiD.à aauf hfurae.afatî * 

S qutire Iwarea de retard, a ecÀClu 

'me . i o l eau l e » » * , ea, atetl, lirnh aaaaV, 
aoe. joora, daaa Me avafaa daa'Uae aWéaJa*. , 

Vftalie ranèM, aeae aaa aaaaafara, MaMm,, 
•antraMa dairavanaMa earaaa kaaçajee IWav 
«> da la àtaian d'Or da CarMiUa.' 

C'en daie la eoti da a .« » fm la traiav ' 
n i , . Tutn) tbt .eureraeeeeot aparço M * 

« h da ïeleaca, aatlaxt < u t r « 

de.eat M atoattaet d t i i i i i e l e . « iaaa , a e l u a . 
TCHH d» anaadn h» aaeatine Mot aaaara, S 
ealatda aaa daolaaaa et da ea teeaaae aaa MaM 
aUée t ea l e u a a l n à «raa at m a i aaaC , 
W . 

CeUa aan la l l <MMU d'au» aaaaaWd \ 
booea, tawajaa la aarda raeaa^ahi 

at la raaaWaH ahaa<a w arti da eaCto aa) ,-Heoat raaua k Wrdda a^aakot alàaaaaa*. atja raeaaate» e t*a«a .« 
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